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L’usage de tout système électronique ou informatique est interdit dans cette épreuve.

Remarques importantes
1. Présenter sur la copie, en premier lieu, le résumé de texte, et en second lieu, la dissertation.
2. Il est tenu compte, dans la notation, de la présentation, de la correction de la forme (syntaxe, orthographe),

de la netteté de l’expression et de la clarté de la composition.
3. L’épreuve de rédaction comporte obligatoirement deux parties : un résumé et une dissertation. Résumé et

dissertation ont la même notation et forment un ensemble indissociable.

I Résumé de texte

Résumer en 200 mots le texte suivant. Un écart de 10% en plus ou en moins sera accepté. Indiquer par une
barre bien nette chaque cinquantaine de mots, puis, à la fin du résumé, le total exact.

Quoi ! va-t-on me dire, vous condamnez toutes
les affections passionnées ? quel triste sort nous
offrez-vous donc sans mobile, sans intérêt et sans
but ? D’abord ce n’est pas du bonheur que j’ai cru
offrir le tableau : les alchimistes seuls, s’ils s’occu-
paient de la morale, pourraient en conserver l’espoir :
j’ai voulu m’occuper des moyens d’éviter les grandes
douleurs. Chaque instant de la durée des peines mo-
rales me fait peur, comme les souffrances physiques
épouvantent la plupart des hommes ; et s’ils avaient
d’avance, je le répète, une idée également précise des
chagrins de l’âme, ils éprouveraient le même effroi
des passions qui les y exposent. D’ailleurs, on peut
trouver dans la vie un intérêt, un mobile, un but, sans
être la proie des mouvements passionnés ; chaque
circonstance mérite une préférence sur telle autre,
et toute préférence motive un souhait, une action :
mais l’objet des désirs de la passion, ce n’est pas ce
qui est, mais ce qu’elle suppose ; c’est une sorte de
fièvre qui présente toujours un but imaginaire qu’il
faut atteindre avec des moyens réels, et mettant sans
cesse l’homme aux prises avec la nature des choses,
lui rend indispensablement nécessaire ce qui est tout
à fait impossible.

Quand on vante le charme que les passions ré-
pandent sur la vie, c’est qu’on prend ses goûts pour
des passions. Les goûts font mettre un nouveau prix
à ce qu’on possède ou à ce qu’on peut obtenir ; mais
les passions ne s’attachent dans toute leur force qu’à
l’objet qu’on a perdu, qu’aux avantages qu’on s’ef-
force en vain d’acquérir. Les passions sont l’élan de
l’homme vers une autre destinée ; elles font éprou-
ver l’inquiétude des facultés, le vide de la vie ; elles
présagent peut-être une existence future, mais en
attendant elles déchirent celle-ci.

En peignant les jouissances de l’étude et de la

philosophie, je n’ai pas prétendu prouver que la vie
solitaire soit celle qu’on doit toujours préférer : elle
n’est nécessaire qu’à ceux qui ne peuvent pas se ré-
pondre1 d’échapper à l’ascendant des passions au
milieu du monde ; car on n’est pas malheureux en
remplissant les emplois publics, si l’on n’y veut obte-
nir que le témoignage de sa conscience ; on n’est pas
malheureux dans la carrière des lettres, si l’on ne
pense qu’au plaisir d’exprimer ses pensées, et qu’à
l’espoir de les rendre utiles ; on n’est pas malheureux
dans les relations particulières, si l’on se contente de
la jouissance intime du bien qu’on a pu faire, sans
désirer la reconnaissance qu’il mérite ; et dans le sen-
timent même, si, n’attendant pas des hommes la cé-
leste faculté d’un attachement sans bornes, on aime
à se dévouer sans avoir aucun but que le plaisir du
dévouement même. Enfin si, dans ces différentes si-
tuations, on se sent assez fort pour ne vouloir que
ce qui dépende de soi seul, pour ne compter que sur
ce qu’on éprouve, on n’a pas besoin de se consacrer
à des ressources purement solitaires. La philosophie
est en nous, et ce qui caractérise éminemment les
passions, c’est le besoin des autres ; tant qu’un re-
tour quelconque est nécessaire, un malheur est assu-
ré : mais l’on peut trouver dans les carrières diverses
où les passions se précipitent, quelque chose de l’in-
térêt quelles inspirent, et rien de leur malheur, si
l’on domine la vie au lieu de se laisser emporter par
elle, si rien de ce qui est vous enfin ne dépend jamais
ni d’un tyran au-dedans de vous-même, ni de sujets
au-dehors de vous.

[…]
Les passions ont l’air de l’indépendance, et dans

le fait, il n’est point de joug plus asservissant ; elles
luttent contre tout ce qui existe, elles renversent la
barrière de la moralité, cette barrière qui assure l’es-

1 se répondre : être sûrs
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pace, au lieu de le resserrer ; mais c’est pour se briser
ensuite contre des obstacles toujours renaissants, et
priver l’homme enfin de sa puissance sur lui-même.
Depuis la gloire, qui a besoin du suffrage de l’uni-
vers, jusqu’à l’amour, qui rend nécessaire le dévoue-
ment d’un seul objet, c’est en raison de l’influence
des hommes sur nous que le malheur doit se calcu-
ler ; et le seul système vrai pour éviter la douleur,
c’est de ne diriger sa vie que d’après ce qu’on peut
faire pour les autres, mais non d’après ce qu’on at-
tend d’eux. Il faut que l’existence parte de soi, au
lieu d’y revenir, et que, sans jamais être le centre,
on soit toujours la force impulsive de sa propre des-
tinée.

[…]
En composant cet ouvrage, où je poursuis les

passions comme destructives du bonheur, où j’ai cru
présenter des ressources pour vivre sans le secours
de leur impulsion, c’est moi-même aussi que j’ai vou-
lu persuader ; j’ai écrit pour me retrouver, à travers
tant de peines, pour dégager mes facultés de l’escla-
vage des sentiments, pour m’élever jusqu’à une sorte
d’abstraction qui me permît d’observer la douleur en
mon âme, d’examiner dans mes propres impressions
les mouvements de la nature morale, et de générali-
ser ce que la pensée me donnait d’expérience. Une
distraction absolue étant impossible, j’ai essayé si
la méditation même des objets qui nous occupent
ne conduisait pas au même résultat, et si, en ap-
prochant du fantôme, il ne s’évanouissait pas plutôt

qu’en s’en éloignant. J’ai essayé si ce qu’il y a de
poignant dans la douleur personnelle ne s’émoussait
pas un peu, quand nous nous placions nous-mêmes
comme une part du vaste tableau des destinées, où
chaque homme est perdu dans son siècle, le siècle
dans le temps, et le temps dans l’incompréhensible.
Je l’ai essayé, et je ne suis pas sûre d’avoir réussi
dans la première épreuve de ma doctrine sur moi-
même ; serait-ce donc à moi qu’il conviendrait d’affir-
mer son absolu pouvoir ? Hélas ! en s’approchant,
par la réflexion, de tout ce qui compose le caractère
de l’homme, on se perd dans le vague de la mélan-
colie. Les institutions politiques, les relations civiles
vous présentent des moyens presque certains de bon-
heur ou de malheur public ; mais les profondeurs
de l’âme sont si difficiles à sonder ! Tantôt la super-
stition défend de penser, de sentir, déplace toutes
les idées, dirige tous les mouvements en sens inverse
de leur impulsion naturelle, et sait vous attacher à
votre malheur même, dès qu’il est causé par un sa-
crifice ou peut en devenir l’objet ; tantôt la passion
ardente, effrénée, ne sait pas supporter un obstacle,
consentir à la moindre privation, dédaigne tout ce
qui est avenir, et, poursuivant chaque instant comme
le seul, ne se réveille qu’au but ou dans l’abîme. In-
explicable phénomène que cette existence spirituelle
de l’homme, qui, en la comparant à la matière, dont
tous les attributs sont complets et d’accord, semble
n’être encore qu’à la veille de sa création, au chaos
qui la précède !

Madame de Staël, De l’influence des passions sur le bonheur des individus et des nations, « Conclusion », Paris,
éd. Payot, Rivages poche / Petite Bibliothèque, 2000, p. 232–241 [écrit à partir de 1792, publié à Lausanne en
1796].

II Dissertation
La dissertation devra obligatoirement confronter les trois œuvres et y renvoyer avec précision. Elle pourra
comprendre deux ou trois parties et sera courte (cinq à six pages maximum, soit un volume d’environ 1200
mots). Cet effort de concision faisant partie des attentes du jury, tout dépassement manifeste sera sanctionné.

« Les passions sont l’élan de l’homme vers une autre destinée ; elles font éprouver l’inquiétude des facultés, le
vide de la vie. » En faisant jouer cette formule de Madame de Staël dans les œuvres du programme, vous direz
dans quelle mesure une telle confrontation donne sens à ce propos et éclaire ou renouvelle votre lecture des trois
textes.

• • • FIN • • •


